
LA PAGE DU CINE 

que 
Je ne pense p u que soeur Arme, guet­

tant ses frères et redoutant le pire de 
m terrible beau-frère, ait éprouvé une 
anxiété plue grande que la notre dans 
l'attente de la production cinématogra­
phique française de demain. 

Dans cette page consacrée au septième 
Mr. à ses artistes, à ses réalisations, j'ai 
souvent, depuis quelques mois, parlé de. 
films français futurs, beaucoup moins 
de ceux livrés à l'exploitation qui sont, 
bêtas I en minorité et d'une qualité 
•auvent Inférieure til y a heureusement 
des exceptions >. Les films qui sont sort s 
cette dernière saison ont souffert du 
bouleversement engendré par les grèves. 
les nouvelles lois, les augmentations 
d* tarifs. Il a fallu rogner çà et là et 
souvent s'abstenir dé* tourner. Les me.l 

RENDEZ-VOUS... 
CHAMPS EL YSÉES 

Comédie de Jacques Houssin 
Ce'a m'étonnerait que deux personnes, feur de camion recueillant les ordures 

désireuses de se rencontrer, puissent ménagères. Puis il devient conducteur 
I se dorner une rendez-vous aussi vague, de métro, poinçonneur de billets et, la 
On fane sur les Champs-Elysées, tou- chance lui souriant à nouveau, il peut 
jours aux mêmes heures, entre midi et épouser Micheline Oheisel après deman-
une heure, entre quatre et sept. Sur la de au papa en bonne et due forme. 
plus beiile avenue du monde comme sur Les scènes les mieux enlevées se pas-

toŒ^artistes"du~môndë ne peu.ent rien ' d'autres plus modestes, mais non moins sent entre Berry. Oudart et Stephen. 
à cet état de choses I aimables pour les habitues, il n'y a La phrase sentimentale a de la frai-

Oomme 11 faut tout de même alimen- qu'un trottoir qui compte. Sans nous le cheur. car Micheline Oheirel en possède 
ter les salles et que tous les publics ***•< Jules Berry a probablement glissé beaucoup, mais Larquey et Mady Berry. 
ne prisent pas également les films j " 
étrangers avec sous-titres français, , a pott-synohronisé un grand nombre 
et une de ces dern.ères s:ma.ues, où 
pas un film français n i fan son appa-
ritieri sur les écrans paris en* un de nos 
confrères du soir annonçait, pour 
m telle de c.rcuit sçccfiquament 
national, une produit.on étrangère dou­
blée. Cette circon-tance a été répétée 
plusieurs fais sous la mention « parlant-
français ». 

Xn attendant les gros morceaux de 
l'avenir, ce « Carnet de Bal », qui est 
rtalliif par Duvlvier avec une pléiade 
de vedettes et de grandioses extérieurs, 
en attendant la généralisation des < Per­
lés de la Couronne », dont la première 
est une manifestation mondaine et cha­
ritable en faveur des < gueules cas­
sée* >. la t Citadelle du silence > avec 
Annabella, < Le mensonge de Nina 
Petrovna » avec Fernand Gravey. « La 
Danseuse rouge » avec Vera Korène ». 
« La Dame de Pique ». t La Bataille 
silencieuse », < Saratt le terrible ». < Les 
secrets de la Mer Rouge », « Regain > 
dt Marcel Pagnol, « Drôle de drame » 
avec Françoise Rosay, et beaucoup d au­
tres bandes en cours d'exécution, garan­
ties par la valeur de ses artisans, nous 
devons nous contenter de bons films 
étrangers post-synchronisés. 

Est-ce bien difficile ? 
Je crois d'abord que les fatnihes peu­

vent y trouver leur compte, car la pro­
duction américaine et la production ita­
lienne — mais elle est plus rare en 
Fiance — sont soumises à une censure 
aéré». Et les films de gangsters m^ 
dires-vous ? Us sont en régression et 
SB* fol, là aussi, la fin est tarjcurs 
morale. 

Le chapitre des Shirley n'est-11 pas 
international et, dans chaque maucn où 
11 y a une ècolière et même une écolière 
moins cinq à récompenser, quelle est la 
maman qui ne choisira pas l'heure de 
détente offerte par la célèbre petite 
•«dette ? 

Q importent les cachets estamplileurs 
dé* bobines tournées par Marlène Die-
trich et Oreta Oarbo. puisque ce sont les 
femmes que l'on vient voix. Puisque l'on 
recherche de plus en plus dans les salies 
obscures la détente de l'oeil et le fou-
rire, 11 n'y a pas de raisons pour que 
la public rechigne aux < Chercheuses 
d'or », par exemple, fait d'éléments 
comiques et charmeurs sous tous les 
deux. 

Les chevauchées Indiennes, les histoi­
res de cow-boys, les aventures policières 
font partie de l'histoire même du ciné­
ma. Elles sont l'apanage des Américains. 
et les Américains ont conservé le sens 
dé les bien présenter. Pourquoi lrions-
nsus leur bouder du moment que nous 
comprenons le dialogue et que la science 
du doublage s'est perfectionnée au point 
ds passer souvent Inaperçue ? 

Je prêche peut-être dans le vide, car 
•oui êtes tous de mon avis ?... Pourtant 
le Français est sentimental et tendre 
Il rit du mélo quand on lui en parle. 
mais dans la salle qui le projette. 11 reni-
fel et t'essuie furtivement les yeux II 
dissèque les cas de conscience et aime 
assez voir ses artistes favoris en faire 
autant. Il s'attache aux scenaril origi­
naux. Il s'attache à un film comme 
s Les Horizons perdus », mais certaines 
manifestations hollywoodiennes coupent 

allas de son rêve. Il recherche la 

f iims ! Q autres précisions dans l'oreille de chargés de la note hyper - lrrésistibl 
Micheline Cheirel I dépassent un peu le ton que l'on atten-

Leur première rencontre évoque le dalt d'eux. 

En 1992, Salem, petit port sur l'Atlan­
tique est une colonie anglaise du Mas­
sachusetts. Sa population est essentielle­
ment puritaine et vit dans la crainte de 
la gaieté et du quand-dira-t-on. Les 
ascendants de ces gens-là, aujourd'hui 
encore, dans certaines villes américaines 
font les gros yeux aux enfants qui, le 
Jimanche. profitent de la pose quasi-
générale pour faire du patin à roulettes 
dans les rues. 

Mais revenons à 1692. Salem n'est 
qu'un village dont les habitants ont un 
respect effrayé pour le doyen et mon­
trent une servitude totale au pasteur 
Celui-ci. à l'office, condamne les rubans 
aux bonnets de ses Jeunes ouailles et n'« 
même pas besoin de leur défendre k 
danse, car elles en ignorent Jusqu'av 
nom. 

Barbara Clarté fait un peu figure à< 
rebelle et d'impure dans ce tToupeat. 
craintif et borné. Elle habite chez un; 
lante, fabrique des chandelles, va le* 
livrer et, un Jour, rencontre un Jeun< 
îomme mis comme un forban mais 
l'allure cependant plaisante. C'est un 
proscrit dont la tête est mis à prix , 
aussi doit-il se cacher du village et ne 
tonner rendez-vous à Barbara qu'en de* 
>ndroits déserts. Il lui apprend la gavot-
ie et l'Indépendance, ce qui donne à la 
«une fille un éclat et une liberté d'allu­
re inquiétante pour ses concitoyens. A 
force de hanter la forêt, le mystérieux 
amoureux se trouve nez à nez avec ur 
vrogne qui n'a rien de plus pressé quf 
1e crier à tue-tête la présence de satan 
Jne vague d'hystérie collective déferl 
ur le pays. Il n'est plus question qu 

l'envoûtements et de sorcières. La fem 
me du doyen, qui enrage de sa vie strieti 
et monotone,»en profite pour boire de 
philtres, et sa fille simule des convoi 
sions pour se venger d'une esclave noire 
Une folie collective s'empare du village 
Sous le futile prétexte, on accuse, on 
condamne, on torture. Barbara et le 
docteur essayent de lutter contre ces 
fous, de leur démontrer que les sorcière? 
n'existent pas, mais Ils ne sont pas écou­
tés et Barbara est conduite au supplice 

Elle est au pied du gibet, quand un 
cavalier se fraye un passage au milieu 
de la populace hurlante. C'est le proscrit 
qui a recouvré l'honneur et la liberté et 
qui, avec un beau chapeau à plumes, 
vient faire des moulinets aux pieds de 
sa dulcinée et la sauver de la mort en 
expliquant que le prétendu démon ren­
contre dans la forêt n'était que lui. 

L'idée est intéressante en soi. On pou­
vait faire de grands mouvements de fou­
le, capter de larges extérieurs, faire 
trembler le public au spectacle de la 

Un drame de Frank King: 
FRED MAC MURRAY 

LE DEMON 
SUR LA VILLE 

sauvagerie humaine attisée par des con­
tes à dormir debout et. tout en ccne.l-
lant l'observation dune juste morale, 
montrer que dans le bien comme dans 
le mal. l'excès est condamnable et nocif. 
L"s ma'.heureux chercheurs de thèmes, 
attelés des journées entières devant une 
machine à écrire dans le bureau très 

moderne d'un quarantième étage, n'ont 
pas toujours leurs efforts récompensés 
par une heureuse traduction visuelle. 

La simplicité et l'à-propos des Inter­
prètes sauvent en partie la monotonie 
du découpage. Claudette Colben et Fred 
Mac Murray incarnent à merveille le 
coupie j€ur.e et'sain qui veut s'épanouir 

en liberté. Bonita Qranville, la sournoise 
enfant de c Ils étalent trois » recom­
mence une démonstration du même 
genre qui va achever de la spécialiser 
dans les noies de perversité précoce. 
Tous les autres lntreprètes valent 
davantage par leurs types que par leurs 
paroles. 

ivuCHELINE CHEIREL 

film américain. Elle est le meilleur 
« gag » de l'ensemble. Trois désœuvrés, 
Jules Berry, Félix Oudart et Pierre Ste­
phen décident d'aller dîner dans un 
restaurant du Quartier latin et, pour 
s'offrir un plaisir rare, décident qu'ils 
paieront l'addit.on des clients qui s'ins­
talleront aux tables vis-à-vis de la leur. 

Voici d'abord une famille nombreuse 
avec un papa pingre qui commande 
sept assiettes et deux portions, un demi 
de bière pour lui, un quart pour Mada­
me et une carafe d'eau pour les enfants. 
En apprenant que la note est payée et 
croyant à une erreur de peu de durée, 
il entraîne les s.ens d'autant plus vite 
qu'ils ont l'estomac léger. 

A la seconde table dévore un Jeune 
homme à la mine patibulaire. Il est 
incapable de résister à l'invite du menu 
et de trouver un liard dans sa poche 
Prêt à se faire arrêter pour grivèlerie, 
sa stupeur est grande lorsque le maître 
d'hôtel, à la place de la douloureuse 
pliée en deux, lui apporte un paquet 
de cigarettes. 

A la troisième s'installent deux Jeu­
nes filles et l'une d'elles est M.chelim 
Cheirel. D une révolte contre un procéda 
qu'elle Juge Infamant, naît une chast 

Ce film fleuve — il dure plus de 
deux heures — est grossi d'affluents qui 
ne sont pas tous également photogé­
niques et si la partie conte est servie 
par de très belles images, l'idée se tra­
duit par un peu trop de discours. 

Robert Rlskin. l'auteur du scénario. 
s'est souvenu d'Antinéa et de She. Il 
est allé chercher dans le merveilleux 
et la poésie le développement de son 
histoire et en a posé les bases sur le 
malaise du siècle. Lorsque ses héros ont 
trouvé une nouvelle terre promise. 11 
définit selon les principes de la religion 
chrétienne quelle devrait être l'attitude 
des hommes pour qu'ils aient la paix. 

Révolte en Chine. Un diplomate 
anglais organise par avions la fuite de 
ses compatriotes et les dirige SUT Shan­
ghaï. Lui-même prend le dernier départ 
avec son frère, une Jeune femme poi­
trinaire, un paléontologiste, un ancien 
plombier devenu financier puis escroc. 
Après une nuit de \oi, les voyageurs 
s'aperçoivent qu'ils tournent le dos à 
l'ouest et à Shanghaï. Un pilote incon­
nu tient le manche à balai. Après le 
désert, ils rencontrent les hautes mon­
tagnes du Thibet, s'engagent entre les 
cimes et, en panne d'essence, aterris-
sent un peu brutalement sur le ventre 
D'une lamaserie, des Thibétains vont les 
secourir, les dirigent vers une grotte qui 
traverse une muraille rocheuse et abou­
tit dans une vallée fertile, riante et enso­
leillée. La montagne d'alentour est s 
haute qu'elle y empêche l'influence des 
vents et assure un climat Idyllique. 

Traités comme des hôtes de choix 
les cinq voyageurs apprennent bientôt 
que leur aventure n'est pas due au 
hasard. 

Il y a deux cents ans qu'un mission­
naire belge, le Père PerTaut, a décou­
vert Shangri-la, vallée enchanteresse. Il 
y a fondé une société de volontaire.' 
bénéficiant de l'éternelle Jeunesse, à 
condition de ne pas quitter les lieux 
Il a institué un commerce basé sui 
l'échange, a banni les plus élémentaires 
des rites financiers. Toute sa morale 
tient dans i la phrase du Christ : 

Depuis «Fric Frac» de M. Bourdet. 11J * f U m « - v ° u s '<*""* t * a U t ? * '" 
ne faut pas s'étonner que dans un f ilm I M a l s , qu*n<1 u n h0™"* e t , jn* temmt 

à la bonne franquette, une partie du j * , P""5*"' M q u l l s n e n o n t *»* le 

dialogue soit réglée en ar^ot et jouée ,d r o l t ' .«P»"»** » n o s voyageurs un J lama-cicerone. il y a toujours l'un des 

LES HORIZONS PERDUS 
légende philosophique de Fr. Copra 

RONALD COLMAN 

sans éducation 
faubourien 

du répertoire 

deux qui fait semblant de ne pas com­
prendre... 

Le Père Perraut est devenu patriar­
che dans l'attente d'un successeur. Et, 
parce que dans un ouvrage. Robert 
Conway, le diplomate, avait écrit une 
phrase qui résumait l'essentiel de sa foi, 
11 a résolu de le faire venir à Shan­
gri-la. 

Voilà donc Robert Conway, grand 
lama, le paléontoliste, professeur de géo­
logie à l'école de la vallée, et l'escroc 
redevenu plombier, en train d'organi­
ser le tout à l'égout et l'eau courante 
à tous les étages. Seul. George Conway 
pense à fuir, n entraîne avec lui son 
frère et. si George périt dans l'aventure, 
Robert résiste à mille difficultés et 
retrouve dans la muraille rocheuse la 
Dasse de Shangri-la. 

D'aucuns appelleront ce conte « uto­
pie », d'autres, les rêveurs, gratteront 
l'enluminure américaine et y verront le 
reflet d'un désir que beaucoup portent 
en soi. celui du petit coin tranquille 
où finir ses Jours loin des passions 
humaines. 

Frank Capra, metteur en scène, a ras­
semblé un grand nombre de très belles 
images pour contrebalancer la longueur 
des dialogues. Les vues de montagne 
sont de premier ordre et muettes ou à 
peu près, si J'ose m exprimer ainsi. Les 
intérieurs, qui servent de cadre aux scè­
nes bavardes, accrochent l'oeil par leur 
originalité ou par le raffinement des 
ombres et des éclairages. Le Corbusier 
semble avoir édifié Shangri-la. 

D'inspiration asiatique, cette produc­
tion ne manque pas de détails très 
américains. Robert Conway s'éprenant 
d'une Jeune institutrice, fille d'explora­
teurs malheureux, lui fait une cour très 
hollywoodienne, et cette femme, déesse 
mélomane, attache sous la queue de leur 
avion une flûte dont Eole tire des mélo­
dies Influencées par la cadence et par 
la direction de leur vol. 

Dans ce conte philosophique, j'ai pré­
féré à la philosophie le conte et les Ima­
ges et j'ai aimé le Jeu sans défaillance 
des acteurs. 

Ronald Colman devient grand lama 
sans Jamais friser le ridicule. EveieU 
Horton, dans le rôle du paléontologiste, 
apporte une note gale que tout le monde 
apprécie. 

finesse dans l'Imagination et aussi dans .et sérieuse idylle, 
la reflet de sa rie moyenne. Les pas-1 Au cinéma, les contribuables, de «Mi­
sions américaines restent tout de même dition financière modeste donc moyen-
élaignée» des siennes ! 

Dans on avenir proche, il lui est per­
mis d'attendre beaucoup de notre ciné­
ma. Des gens comme Feyder, Duvlvier. 
Pagnol. Sacha Guitry, travaillent pour 
attarmei ses loisirs et pour grandir notre 
prestige à l'étranger. Ils vont à la décou­
verte de nouvelles Interprètes, puisque 
ne* vedettes sont voyageuses comme 
Simone Simon, Germaine Aussey, 
Dentelle Darrleux. Fernand Gravey, 
Charles Boyer. Annabella. 

Faisons - leur confiance, lntéressotu-
Bous à ce que font par delà les mers 
cas oiseaux migrateurs qui gardent 

t leur obarme natif 

ne dans l'échelle sociale, sont toujours 
en règle avec le fisc et avec leurs pro- j 
priétaires. Les riches ou ceux qui ont 
la réputation de l'être bénéficient de 
remises d'échéances et de notaires com­
plaisants. 

Tel est le cas de Jules Berry, fêtard 
sympathique et paresseux, momentané­
ment t ennuyé ». 

c Soyez chômeur », lui conseille son 
homme d'affaires. Pour cela 11 lui faut 
d'abord travailler pendant six mois. 
Comme 11 n'a Jamais eu de métier, qu'il 
sait conduire et qu'il lui faut sa liberté 
l'après-midi pour offrir le thé à Mlcne-
noe Cbstrel. a 

DIX ANS DE MARIAGE 
Comédie psychologique 

Dans son bureau, un avocat. Bob Hal-
lam. écrit un billet : « A Mary... » Il 
s'arrête, regarde son calendrier et ses 
pensées le reportent dix années en 
arrière. 

Mary a épousé Jack Wallace, son meil­
leur ami. Ils partent pour Paris, en 
voyage de noces. A leur retour. Bob et 
son amie Ketty les attendent 

Mary est lasse et un peu effrayée pai 
!'ambition démesurée de son mari. Elle 
est satisfaite de sa position actuelle et 
ne rêve pas, comme lui, de grande 
richesse. Jack est absorbé par des pro­
jets fantastiques qui doivent en faire un 
millionnaire à brève échéance. Lorsque 
Mary lui demande de remmener à une 
partie de plaisir, il refuse sous prétexte 
qu'il est trop occupé. Leur première que­
relle survient alors, et Mary demande à 
Bob de raccompagner. 

A son retour, elle s'aperçoit de l'erreur 
qu'elle a commise en laissant Jack. 
Celui-ci s'est rencontré avec Ketty. Mary 
lui pardonne et oublie cette première 
trahison. 

La richesse leur vient dans les années 
qui suivent et Mary est sur le point 
d'être mère. Bob, en voyage, téléphone 
pour prendre de ses nouvelles et apprend 
que l'enfant est mort. A son retour à 
New-York, il trouve Mary, essayant 
d'oublier sa tristesse, entourée d'une 
bande d'inconnus. Il la met en garde 
contre tous ces gens, mais a i e n'écoute 

pas ses conseils. 

C'est alors que survient le krach da 
1828. Jack et Mary se trouvent uiaisjil* 
tement ruines et presque réduits à la 
misère. Ils louent une petite mêlerai en 
banlieue et Mary se met aux travaux 
ménagers, tandis que Jack cherche du 
travail. 

Un soir de Noël. Mary et Bob atten­
dent le retour de Jack. Oelui-ct tarde 
k rentrer et Bob ihoisit ce moment pour 
avouer à Mary son long et silencieux 
amour. Tard dans la nuit, on vient las 
prévenir que Jack a été victime d'un 
accident. Bob et Mary vont à l'hôpital 
où Ils trouvent Jack en aases mauvais 
état, et apprennent que Ketty était avec 
lui tors de l'accident. Mary est profon­
dément déçus. Elle soigne son mari, 
mals lorsqu'il est remis, elle va trouver 
Bob et lui demande de s'occuper de son 
divorce. 

Bob tente de réconcilier les deux 
époux, n sent qu'ils s'aiment encore pas­
sionnément, mais ne veulent pas an con­
venir, n évoque devant eux le anaiwilr 
de dix années de vie commune et les 
laisse seuls. Mary et Jack as rendant 
compte de tout os qui las lie-* présent 
et ils partent ensemble, réconciliés. 

L'avocat contemple sur son bureau la 
billet Inachevé : c A Mary... > Cïaet 
l'anniversaire du mariage de Mary et 4* 
Jack, n prend la phase et termina ainsi: 


